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ADRESSE 

DE  L'ASSEMBLEE  NATIONALE 

.  A  SES  GOMMETTANS. 


L  pépiués  â  l'AiTemblée  Nàtionale  fufperident  quel-* 
ques  inftans  leurs  travaux  ,  pour  expôfer  à  leurs  Com* 
mettans  les  befoins  de  rÉtat ,  ôc  inviter  le  patriotifme  à 
féconder  des  mefures  réclamées  au  noîii  de  k  Patrie 
en  péril. 

Nous  vous  trahirioïis  Û  iiôus  pouvions  le  diiïïmuîer.  Lâ 
Nation  va  s'élever  aux  plus  glorieufes  deftinéeSi  Ou  fe  pré- 
cipiter dans  un  gouffre  d'infortunes. 

Une  grande  révolution,  dont  le  projet  nous  eût  para 
chimérique  il  y  a  peu  de  mois  ^  s'eft  opérce  au  milieu  de 
nous.  Accélérée  par  dés  circônftances  incalculables  ^  elle 
a  entraîné  lafubverlîon  foùdaine  de  l'ancien  {yMme^mais, 
fans  nous  donner  le  temps  d'étayer  ce  qu'il  faur  conferver 
encore ,  de  remplacer  ce  qu'il  falloic  détruire  ,  elle  nous 
à  tout-â-coup  environné  de  ruines. 

En  Vaiii  nos  efforts  oiic  foilteîiu  le  Gouvernement; il 
touche  à  une  fatale  inertie.  Les  revenus  publics  ont  dif- 
paru  5  le  crédit  n*a  pu  naître  dans  un  moment  où 
les  craintes  fembloieht  égaler  les  efpératices.  Eh  fe  dé- 
t  tendant  ,  ce  reïTort  de  la  force  fociale  a  tout  relâché  , 
les  hommes  &  les  chofes,  la  réfolution  ,  le  couracre^  de 
jufqu'aux  vertus.  Si  votre  concours  ne  fe  hâtoit  de  rendre 
au  Corps  politi(|Ue  le  mouvement  Se  la  vie,  la  plus  belle 
révolution  feroit  perdue  aufli-tôt  qu  efpérée  ;  elle  rentreroic 
dans  lecahosdoù  tant  de  nobles  travaux  l'ont  fait  cclore; 
&ceuxquiconfervsroncà  jamais  l'amour  invincible  de  lâ 

A 


liberté  ,  ne  laifferoîent  pas  même  aux  mauvais  Citoyens: 
la  honteufe  confolation  de  redevenir  efclaves. 

Depuis  que  vos  Députés  ont  dépofé  dans  une  réunion 
jufte  nécelTaire  routes  les  rivalités  ,  routes  les  divifions 
a'intérêts,  rAiTemblée  Nationale  n'a  ceire  de  travailler  â 
rctablîfTement  des  Loix,  qui, femblables pour  tous ,  feront 
la  fauvegarde  de  tous.  Elle  a  réparé  de  grandes  erreurs; 
elle  a  bnfé  les  liens  d'une  foule  de  fervitudes  qui  dégra- 
doient  riiumanicé  5  elle  a  porté  la  joie  Ôc  l'efpérance  dans 
le  cœar  des  habirans  de  la  campagne  ,  ces  créanciers  de  la 
terre  &  de  la  Nature,  fi  long-temps  flétris  de  découragés; 
elle  a  rétabli  l'égalité  dc;s  François ,  trop  méconnue,  leur 
droit  commun  à  fervir  l'Etat ,  à  jouir  de  fa  proredion  ,  à 
mériter  fes  faveurs  ;  enfin ,  d'après  vos  inftrudtions ,  elle 
élève  graduellement,  fur  la  bafe  immuable  des  droits  im- 
prefcrfpcibles  de  l'homme  ,  une  Conftitution  aufli  douce 
que  la  Nature,  auffi  durable  que  la  Juflice  ,  5c  dont  les 
imperfedions,  fuite  de  l'inexpérience  de  fes  Auteurs,  i^Q- 
lonz  facilement  réparées.  ^  ^    ,  ,  ^  i 

Nous  avons  eu  a  combattre  des  préjuges  mveter^s  depuis 
des  fîècles  ;  &  mille  incertitudes  accompagnent  les  grands 
changemens.  Nos  fucce (feu rs  feront  éclairés  par  l'expérien- 
ce ;  &  c'eft  a  la  feule  lueur  des  principes ,  qu'il  nous  a  fallu 
tracer  une  route  nouvelle.  Us  travailleront  paifiblement,  ÔC 
nous  avons  elTuyé  de  grands  orages.  Us  connoîtront  leurs 
droits  &  les  limites  de  cous  les  pouvoirs:  nous  avons  recou- 
vré les  uns,  Ôc  fixé  les  autres  :  ils  confolideront  notre  ouvra- 
ge ils  nous  furpalTeront ,  ôc  voilà  notre  récompense.  Qui 
oferoit  maintenant  affigner  à  la  France  le  terme  de  fa  gran- 
deur? qui  n'éléveroit  fes  efpérances  ?  qui  ne  fe  rejomroiE 
d'être  Citoyen  de  cet  Empire  ? 

Cependant  telle  eR  la  crife  de  nos  Finances,  que  1  Etat 
eft  menacé  de  tomber  en  dilTolution  avant  que  ce  bel  ordre 
ait  pu  s'affermir.  La  celTation  des  revenus  a  fait  difparoitre 
le  numéraire;  mille  circonftanc.es  le  précipitent  au-dehors 
du  Royaume ,  toutes  les  fources  du  crédit  font  taries  ;  la 
circulationuniverfclle  menace  de  l'arrêter;  &  fi  le  patno- 
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tîfme  ne  s'avance  au  fecoufs  du  Gon vernemenr.  Se  de  l'Acî- 
miniftracion  des  FinaiiceSj  qui  embraile  tour,  notre  armée, 
notre  flotte,  nos  fabfîftances ,  nos  arts  ,  notre  commerce, 
jjotre  agriculture,  notre  dette  nationale  ,  la  France  fe  voie 
rapidement  entraînée  vers  la  cataftrophe  où  elie  ne  rece-^ 

vra  plus  de  Loix  que  des  dcfordres  de  l'anarchie  

La  liberté  n'auroit  lui  un  inllant  à  nos  yeux  que  pour 
s'éloigner  ,  en  nous  laiflant  le  fentiment  amer  que  nous 
ne  fommes  pas  dignes  de  la  poiféder  î  A  notre  honte  ôc 
aux  yeux  de  l'univers,  nous  ne  pourrions  aitnbuer  nos  maure 
qu'à  nous-mêmes  !  Avec  un  fol  fi  fenile^  avec  une  induftrie 
fi  féconde  ,  avec  un  commerce  tel  que  le  nôrre  ,  &  tanc 
de  moyens  de  nrofpérité,  qu'efi:  ce  donc  que  l'embarras 
de  nos  finances? Tous  nos  befoins  du  moment  font  à  peine 
les  fonds  d'une  campagne  de  guerre  j  notre  propre  liberté 
ne  vaut-elle  pas  ces  luttes  înfenfécs  où  les  vidoires  même 
nous  ont  été  funeftes  ? 

Ce  moment  une  fois  paflé ,  loin  de  furcharger  les  Peu- 
ples, il  fera  facile  d'améliorer  leur  fort;  des  réductions  qui 
n'atteignent  pas  encore  le  luxe  Ik  l'opulence  ;  des  réformes 
qui  ne  feront  point  d'infortunés  ;  des  converfions  faciles 
d'impôts  5  une  égale  répartition  établiront, avec  l'équilibre 
des  revenus  Se  des  dépenfes  ^  un  ordre  permanent  qui  , 
toujours  furveillé,  fera  inaltérable  ;  Se  cette  confolante 
perfpeélive  eft  affife  fur  des  fupputations  exades  ,  fur  des 
objets  réels  &  connus.  Ici  j  les  efpérances  font  fufceptibles 
d'être  démontrées ,  Se  l'imagination  eft  fubordonnée  au 
calcul. 

Mais  les  befoins  aduels  !  mais  la  force  publique  pa- 
ralyfée  î  mais  pour  cette  année  Se  pouf  la  fui  van  te  j  cenc 
foixante  millions  d'extraordinaire  î....  Le  premier  Mi- 
niftre  des  Finances  nous  a  propofé  ,  comme  moyen  prin- 
cipal pour  cet  effort  ,  qui  peut  décider  du  falut  de  la 
Monarchie,  une  contribution  relative  au  revenu  de  chaque 
Citoyen. 

Preffés  entre  la  nécefiité  de  pourvoir ,  fans  délai ,  auy 
befoins  publics ,  Se  l'impolTibilité  d'approfondir ,  en  peu 
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d'îiin:ans ,  le  plan  qui  nous  étoit  cfFert ,  nous  avons  craînî 

de  nous  livrer  à  des  difcufllîons  longues  douteufes  \  6>C 
jie  voyant  j,  dans  les  propoficions  du  Miniftre  ,  rien  de 
contraire  à  nos  devoirs ,  nous  avons  fuivi  le  fentiment  de 
îa  confiance  en  préjugeant  qu'il  feroic  le  vôtre.  L'attache- 
ment univerfcl  de  la  Nation  pour  l'Auteur  de  ce  plan  , 
aious  a  paru  le  gage  de  fa  réuffite  ,  de  nous  avons  eni- 
brafTé  fa  longue  expérience  comme  un  guide  plus  sûr  que 
de  nouvelles  {péculations. 

L'évaluation  des  revenus  eii  laiflTée  â  îa  confcîence  des 
Citoyens  5  ainfi  l'effet  de  cette  mefure  dépend  de  leur 
patriotifme.  U  nous  eft  donc  permis ,  il  nous  efl  ordonné 
de  ne  pas  douter  de  Ton  fuccès.  Quand  la  Nation  s'élance 
du  néant  de  la  fervîtude  vers  la  création  de  la  liberté  ; 
quand  la  Politique  va  concourir  avec  la  Nature  au  dé- 
ploiement immenfe  de  fes  hautes  deftinées  de  viîes 
pallions  s'oppoferoient  a  fa  grandeur  ,  régoiTme  Tarrête- 
roit  dans  fan  elTor  ^  le  faiut  de  l'Etat peferoic  moins  qu^^une 
contribution  perfonnelle  \ 

Non  un  tel  égarement  n*eft  pas  dans  la  nature  ; 
les  pafiîons  même  ne  cèdent  pas  ^  des  calculs  Ci  trom- 
peurs. Si  la  révolution  qui  nous  adonné  une  Patrie  pou- 
voie  laiHTer  indifférens  quelques  François,  la  tranquillité 
du  Royaume ,  gage  unique  de  leur  sûreté  particulière  y 
leroit  du  moins  un  intérêt  pour  eux.  Non ,  ce  n'eft  point 
nu  foin  du  bouleverfement  univerfel ,  dans  la  dégradatio-n 
de  l'autorité  turélaire  ,  lorfqu'une  foule  de  Citoyens  in- 
digens  ,  repouiTés  de  tous  les  atreliers  de  travaux  ,  har- 
cèleront une  impuiffante  pitié  ,  lorfque  les  troupes  fe 
dilfoudront  en  bandes  errantes  ,  armées  de  glaives  & 
provoquées  par  la  faim  ^  lorfque  routes  les  propriétés  fe- 
iont  infultées  ,  l'exiflence  de  tous  les  individus  menacée, 
la  terreur  ou  la  douleur  aux  portes  de  toutes  les  familles  y 
ce  n'eO:  point  dans  ce  renverfement  que  de  barbares 
-l'woïftes  jor.iroienr  en  paix  de  leurs  coupables  refus  â  la 
;  Paciie,  L'uniquê  diilinàiou  de  leur  fort  dans  les  peines 


communes feroît,  aux  yeux  de  tous;  un  juftc  opprobre^ 
au  fond  de  leur  ame  ,  un  inutile  remords. 

£Ii  î  que  de  preuves  récentes  n  avons-nous  pas  de  Tef- 
prit  public  qui  rend  tous  les  fuccès  fi  faciles  1  Avec  auellc 
rapidité  fe  font  formées  ces  Milices  Nationales  ,  ces  lé- 
gions de  Citoyens,  armés  pour  la  défenfe  de  TEtac,  le 
maintien  de  la  paix  ,  la  conservation  des  Loix  !  Une  génc- 
reufe  émulation  fe  manifefte  de  toute  part  :  Villes ,  Com- 
munautés, Provinces ,  ont  regardé  leurs  privilèges  comme 
des  diftindions  odieufes  ;  elles  ont  brigué  l'honneur  de 
s'en  dépouiller  pour  en  enrichir  Ja  Patrie.  Vous  le  favez;  on 
n'avoir  pas  le  loifîr  de  rédiger  en  arrêtés  les  facrifices  qu'un 
fenriment  vraiment  pur  &  vraiment  civique  didoit  à  tou-. 
tes  les  claffes  de  Citoyens  ,  pour  rendre  à  la  grande  fa» 
mille  tout  ce  qui  dotoit  quelques  individus  au  préju- 
dice des  autres. 

Sur-tout,  depuis  la  crife  de  nos  Finances  ^  les  dons 
patriotiques  fe  font  multipliés.  Ceft  du  trône  ,  donc  un 
Prince  bienfaifant  relève  la  majefté  par  fes  vertus,  que 
font  partis  les  plus  grands  exemples.  O  vous,  fi  juftemenc 
aimé  de  vos  peuples!  Roi ,  honnête  homme  ôc  bon  Ci- 
toyen !  vous  avez  jeté  un  coup-d'œil  fur  la  magnificence 
qui  vous  environne  ;  vous  avez  voulu ,  &  des  métaux  d'of- 
tentation  font  devenus  des  reiïburces.  Nationales.  Vous 
.  avez  frappé  fur  des  objets  de  luxe;  mais  votre  dignité  fo- 
prême  en  a  reçu  un  nouvel  éclat ,  &  peiiiîantque  l'amour 
des  François  pour  votre  perfonne  facrée  ,  murmure  de 
vos  privations,  leur  fenfibiiité  applaudit  à  votre  noble 
courage,  &  leur  générofité  vous  rendra  vos  bienfaits  com- 
me vous  defirez  quon  vous  les  rende,  en  imitant  vos 
vertus,  &  en  vous  donnant  la  joie  d'avoir  guidé  toute  vo- 
tre Nation  dans  la  carrière  du  bien  public. 

Que  de  richefTes  dont  un  luxe  de  parade  êc  de  vanité 
a  fait^  fa  proie ,  vont  reproduire  des  moyens  adifs  de 
profperité  !  Combien  la  fage  économie  des  individus  peut 
concourir  avec  les  plus  grandes  vues  pour  la  reftauratioii  ' 
du  Royaume  l  Que  de  tréfors  accumulés  par  la  piété  da 
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tos  pères  paivr  le  fèrvice  des  aiicels,  fortiront  de  l'obrcuriré 
pour  le  fetvice  de  la  Patrie ,  ôc  n'auront  pas  changé  leur  re- 
iigieLî'fe  deftinariôn  I  «Voilà  les  réferves  que  j'ai  recueillies 
sj'^dans  des  cemps  profpères,  du  k  Religion  famte^  je  les 
,j  rapporte  à  la  maiîe  commune  dans  des  temps  de  cala- 
V,  miré.  C©  n'étoic  pas  paur  moi ,  un  éclat  emprunté 
in  n  ajoure  rien  à  i^a  grandeur  j  c'étoic  pour  vous ,  pour 
r)  l'Etat  que  j'ai  levé  cet  honorable  tribut  fur  les  vertus 
■15  êe  vos  pères  ». 

Oh  !  qui  fe  refufer^)!:  à  de  fi  rouchans  exemples  !  quel 
iiîoment  pour  déployer  nos  refTources  ôc  pour  invoquer 
les  fecours  de  toutes  les  parties  de  l'Empire  !  Prévenez 
1  opprobre  qu  imprimerait  â  la  liberté  naiffante  la  violation 
des  engagem.ens  les  plus  facrés.  Prévenez  ces  fecoufles  ter- 
ribles qui ,  en  bouleverfant  les  établiflemens  les  plus  fo- 
I  ^         lides,  ébranleroient  au  loin  toutes  les  fortunes,  de  ne 

pr^fenteroient  bientôt  dans  la  France  entière  que  les  triftes 
débris  d'un  honteux  naufrage.  Combien  ne  s*abufe-t  on  pas 
il  ,  a  une  certaine  diftance  de  la  Capitale,  on  n'envifage 
la  foi  publique,  ni  dans  fes  immenfes  rapports  avec  la 
profpérité  nationale,  ni  comme  la  première  condition 
du  contrat  qui  nous  lie!  Ceux  quiofent  prononcer  l'infâme 
mot  de  banqueroute  ,  veulent-ils  donc  une  fociété  d'ani- 
maux féroces  ôc  non  d'hommes  juftes  &  libres?  Quel  eft 
le  François  qui  oferoit  regarder  un  de  ces  Concitoyens 
malheureux,  quand  il  pourroit  fe  dire  à  foi-même  iJ'ai 
contribué  pour  ma  pan  à  empoijonner  Vexiftence  de 
plufimrs  miUïons  de  mes  femblablcs  ?  Serions-nous  cette 
Nation  à  qui  fes  ennemis  même  accordent  la  fierté  de 
Ihonneur,  fi  les  Etrangers  pouvoient  nous  flétrir  du  titre 
'  de  Nation  banqueroutipre,  6c  nous  accufer  de  n'avoir 
repris  notre  liberté  &  nos  forces  que  pour  commettre  des 
atrentats  dont  le  Defpotifme  avoit  horreur? 

Peu  im porreroit  de  protefter  que  nous  n'avons  jamais  pré- 
médité ce  forfait  exécrable.  Ah  !  les  cris  des  vidimes 
-dont  nous  aurions  rempli  l'Europe,  protefteroient  plus 
haut  contre  nous  !  II  faut  agir  j  il  fatudes  mefures  promptes. 
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efficaces  &  certaines  :  quil  aifparoiOe  enfin  ^  ce  muge 
trop  long-remps  fufpendLi  Tur  noszczes^  qui ,  d'une  excrc- 
mité  de  l'Europe  à  l'auti-e  ,  jecre  TefFroi  parmi  les  crcaji- 
ciers  de  la  France  ,  &  peut  devenir  plus  funefte  à  fes 
reffources  nationales ,  que  les  fléaux  terribles  qui  ont  ra- 
vagé nos  campagnes. 

Que  de  courage  vous  nous  rendrez  pour  les  fondions 
que  vous  nous  avez  confiées  !  Comment  travaillerions- 
nous  avec  fécurité  a  la  Conftitution  d'un  Etat  dont  l'exif- 
rence  e(l  compromife  ?  Nous  avions  juré  de  fauver  la 
Patrie^  jugez  de  nos  angoifTes  quand  nous  craign^jns  de 
la  voir  périr  dans  nos  mains.  Il  ne  Faut  qu'un  facriBcs 
d'un  moment ,  offert  véritablement  au  bien  public  dc^  non 
pas  aux  déprédations  de  la  cupidité.  Eh  bien!  cette  légère 
expiation  pour  les  erreurs  &  les  fautes  d'un  temps  marqué 
par  notre  lervitude  politique ,  eft-elle  donc  au-deffus  de 
notre  courage?  Songeons  au  prix  qu'a  coiicé  la  Liberté  à 
tous  les  Peuples  qui  s'en  font  montrés  dignes  ]  des  flo:s 
de  fang  ont  coulé  pour  elle^  de  longs  malheurs  ,,daffreu- 

fes  guerres  civiles  ont  par-tout  marqué  fa  naiffance  !  

Elîe^ne  nous  demande  que  des  facrifices  d'argent,  &  cetrs 
offrande  vulgaire  n'eft  pas  un  don  qui  nous  appaiiyriffe  ; 
elle  revient  nous  enrichir  ôc  retombe  fur  nos  Cités  ,  far 
nos  campagnes  pour  en  augmenter  la  gloire  2c  la  prof- 
péritc. 

Signé ,  MouNiER  ,  Vréftdent  ;  DÉMEUNIER  le  Vicomte  de 
Mirabeau^  l'Abbé  d'Eymar,  l'Evêque  de  Nancy,  Bu- 
reaux DE  PUSY  ,  FayDEL  ,  Secrétaires, 


A  Paris  ,  chez  Baudouin,  Imprimeur  de  l'ASSEMBLEE 
NATIONALE  ,  uie  du  Foin  S.  Jac^uss ,      jî.  lî^P-  È 


